
Quarantième Année — N° 9 UN NUMÉRO : 1 5 CENTIMES MERCREDI 9 JANVIER 1895. 

T A B I F D ' A B O N N B I M B I T T s 

Six MOIS . . M fr. AJX-TOURCOING. . . . T R O I S MOIS. . . 1 3 f r . 5 © . 
I' — PAS-DE-CALAIS — SOMME — AISNE 

»••< autres Départements et l'Etranger, les frais da poste en sus. 
""•t-nu-nf* ut ftagahlr d'avance, l'out abonnement continue jusqu'à réception .ravis contraire. 

. U N A N . 
T R O I S MOTS. 

ROLBAIX, LE 9 JANVIER 189". i se laisser émouvoir par les criaillerios rie; 
socialistes; ceux-ci réclan eront l'élargisse 

L'ÉLt CTION GÉRAULT-RICHARD ^ ^ ^ " î ^ ^ ^ f L ^ i ^ f i >lu'on 

II. Gérault-Kiohar.l est député du trei­
zième arrondissement. C'est Sainte-Pélagie 

-
•SHJ.J!» * W 

r. r i ii ,J. r** 

B T J R H A T J X . 

r . o fr. I Roubaix, rue Neuve, 17. - ' 
« S fr. 

B . : Ê r » A . C T r o N 

arco;ng, roe des Pouîrains, 42 

Directeur-Propriétaire : ALFRED REBOUX 

-É4.aoisrisrE:^«EisTT3 de A J T N O N O I ! B r ~~. 
Les Abonnements et Annonces sont ̂ reçus : à ROUBAIX, rue Neuve, 17. —- A LILLE, rue du Curé-Saint-Etienne, 9 bis. 

à PARIS chea MM. IIAVAS, LAFFITB et. G", plac« da la Bourse, 8, et rue Notre Dame-des-Victoires, « s , -
â BRUXELLES, à I'OFFICE DB Pvstfâm. 

qui lui vaut les honneurs et les profits du 
mandait législatif, et désormais pour occuper 
un siège, le titre le plus sûr sera d'avoir 
insulté le président de ht République et d'ê­
tre en prison. C'est la morale de cette élec­
tion, et les socialistes ne masqueront pas 
de proclamer sur lis toits la revanche des 
n li-tirailleurs » et la grande déroute de 
l'Elysée. M. Millerand BOBM ce matin, dans 
la Petite République, une victorieuse fan­
fare. A f entendre, les persécutions exercées 
contre le? socialistes se retournent contre 
leurs auteurs et se traduisent à regard du 
gouvernement en vertes leçons, en verdict 
--ans appel. 

'i'out beau, M. Millerand ! avez la victoire 
modeste, et laissons aux faits leur juste pro 
portion. Le nouveau député, qui va prendre 
jdace entre M. Faberot et Al. Chauvin 
contribuera guère par ses lumière à la solu­
tion du problème social, et sur les bancs 
tumultueux de l'extrème-gauche, il n'y aura 
qu'uu interrupteur de plus. A moins que, à 
l'exemple du pacifique Thivrier, qui ne pro­
nonça qu un mot et pour ce mot attrapa la 
censure, il n'ait le bon goût de se taire et se 
résigne à rester parmi les figurants. 

Cette élection en elle-même est donc sans 
portée politique, et n'aurait probablement 
aueune conséquence, si le nouvel élu n'était 
actuellement sous les verrous. 

11 va, en effet, se poser à son sujet une 
question de droit constitutionnel, simple en 
elle-même, mais qui pourra, étant données 
les dispositions de la majorité, placer le gou­
vernement dans une situation un peu diffi­
cile. 

Disons tout de suite que M. Gérault-Ki-
chard n'a3'ant pas, par sa condamnation à un 
an de prison, perdu ses droits politiques, il 
ne saurait être question de l'invalider. Mais, 
comme détenu, il est dans l'impossibilité de 
siéger. 

Va-i-oii l 'élargir! Certes, ses amis politi­
ques réclameront sa mise en liberté. On dit 
que M. Millerand prendra l'initiative de 
cette demande, dès mardi même. La Cham­
bre l'accordera-t-elle, et le gouvernement se 
désjntére.ssera-t-il du résultat? Telles sont 
les questions qui se posent. 

Il est certain que, seule, la Chambre est 
libre de faire bénéficier M. Gérault-Richard 
du privilège de l'inviolabilité parlementaire. 
L'article 14 de la loi constitutionnelle du 10 
stoùt 1875 lui en confère le droit. « La dé­
tention d'uu membre de l'une ou l'autre 
Chambre est suspendue pendant la session si 
la Chambre le requiert. » l'as de doute à cet 
égard. Il r a. d'ailleurs, un précédent. Eu 
1891. M. l'aul Lafarguo, était en prison pour 
.-on attitude lors des événements de Four-
mies. La Chambre reconuut en sa faveur 
l'immunité parlementaire. Mai*il s'agit ici 
d'une simple faculté, l i ienne l'oblige à tirer 
de prison le nouvel élu du treizième. 

Il n'est pas vùr, non plus, que M. Dupnv 
.' montre aussi débonnairement sceptique 

que le minstre do l'intérieur d'alors, qui 
était M. Constans. Ce dernier, soit indiffé­
rence, soit calcul, dédaigna de donner son 
• jinion ou craignit de paraître peser sur les 
volontés de l'assemblée. 

M. Dupuy ne semble pas disposé à une 
pareille abstention. Il s'opposera donc, 
parait-il, à toute mesure de clémence, sans 

ne peut pas priver de leur représentant sans 
manquer de respect enver ; le suffrage uni 
versel. Cr-' argument a du bon, mais il n'en 
faudrait pas abuser. Si les électeurs du trei­
zième tenaient absolument A être représen­
tés, il n'avaient qu'à faire un autre choix, 
qui ne prêtât à aucune controverse. Le suf­
frage universel, bieu qu'il fasse les lois, ne 
peut émettre la prétention de s'élever au-
dessus des lois, d'innocenter les coupables 
et de paralyser l'action de la justice. 

Ce qui est dit pour le suffrage universel 
peut aussi s'appliquer • ux Chambres. Sans 
doute, elles sont souverain (a, de par l'arti­
cle précité. Mais n'y a-t-il pas quelque 
chose d'excessif à les voir se substituer aux 
tribunaux et ouvrir les priaoni au nom de 
la prérogative parlementait e. Ce droit ex­
ceptionnel, véritable dérogation au principe 
de la séparation des pouvoirs, ne doit être 
exercé que discrètement. 

Dans l'espèce, M. Gérault-Richard ayant 
été condamné pour outrages au président de 
la République, son admission aurait pour 
l'Exécutif la signification la plus blessante. 
Les députés sembleraient s'associer a la pro­
testation frondeuse des lecteurs du Cham 
ba>'d. Par suite, la situation de M. Dupuy 
deviendrait impossible, et b session s'ouvri­
ra i t par une crise ministérielle. 

Est-ce que la Chambre, par une concep­
tion étroite et l'exercice jaloux de ses privi­
lèges, voudra donner à 1 élection de M. 
Gérault-Richard toutes ses conséquences : 
la joie de constristor M. Casimir-Perior et 
le renverser M. Dupuy < 

Ce serait bien impolitique. 

LA VEILLE DE LA RENTRÉE 
Paris, 7 janvier. — plus nous a l lo i s et plus les veilles 

le rentrée deviennent ternes et monotones. Celle d'au­
jourd'hui est moins animée encore que les précédentes. 
A peine quelques députés sont présents et, a en croire 
les bruits qui .Murent, il n'y en aurut qu'un petit nom­
bre demain, a l'ouverture de la session. 

LA PRÉSIDENCE 
Il semble qu'aucun concurrent ne sera opposé & M. 

Brisson pour le fauteuil de la présidence. Les modérés 
semblent en avoir pris leur parti, et tous ceux que nous 
avous vus aujourd'hui nous ont confirmé cette Informa­
tion. 

(.niant au bruit lancé par un jonrn.il du matin d'uue 
candidature mystérieuse qui surgirait à la dernière mi­
nute, il ne rencontre que des incrédules, bien qu'on ait 
susurré les noms de M. Francis Charmes et de H. lié 
zières. 

« Tout cela est absurde, nous dit un membre de la 
majorité ; on ne présente pas un i audidat au dernier 
moment, parce qu'il faut auparavant aire campagne pour 
lui et ni M. Francis Charme», ni M. Mézières, bien que 
ce demn-r soit président de la comi lission de l'armée, 
n'ont l'autorité morale pour s'imposer A leurs collègues. 
Voyez-vous, le seul concurrent qu i nous opposerons 
pi ùt être à M. Brisson sera monsieur quorum. 

» C'c.l là uue plaisanterie parlementaire qui beaucoup 
auront comprise déjà. I ne élection, rouime nu vote, ne 
soi.t valables que lorsque la moitié plus un des membres 
Composant l'Assemblée, dans l'espèce 20i. ont pris part 
au \ote . Si ce chiffre n'est pas réuni, on dit que le </«o-
rutii n'est pas atteint, en langage cl ur de couloirs, que 
âf. Quoi uni est absent. * 

Duce la tactique des modérés serait, d'après ce que 
nous • ilit notre interlocuteur, de s'ihstenir de prendre 
pari au vote avec la conviction que, i ans ces conditions. 
M. Brisson, quoique sans concurrei I, ne réunirait pas 
2>o voix. 

Il faudrait alors procéder â un second tour. Mais M. 
M u t a s , devant celle rasai festalKM h istile, pourrait re­
fuser de se laisser porter, comme cela est arrivé pour M. 
I loquet en janvier MM, 

i tTesl alor-, et seulement alors, n o m dit mi officieux, 
que >e produirait l'événement mystérieux dont parlait 
l e F<<i<i)<). 

» M. Brisson se retirant, les radicaux seraient décapi­
tés et l'un des candidats modérés d o i t on a parlé, l i l t i l 
.M. Félix Faure, pourrait être présen é sans avoir a re­
douter, dans ce dernier cas, !a nioind e débâcle ministé­
rielle. 

L e s \ i e e i i r é h i i i e i i i s 
Il y aura pour la vice-pré^idence u i siège assez v i . e -

nienl dispute : celui de M. Klienne. Son concurrent est 
M. Dupuy-Dutemps qui représente le parti radical. Les 

adversaires de M. Etienne supposent que la révocation 
de M. de Lanessan et d'autres histoires auraient pu lui 
enlever des voue 

Il y a gros a parier que M. Clausel de Cousseieiies n» 
sera pas élu; sou insuffisance notoire romme président 
l'écarte comme candidat. M. Clausel de Coastergaes 
appartient à la fraction modérée.quelque chose comme le 
castre genche de la Chambre, «lu parla», pour le rem­
placer, de M. Charles lloiix, député de Marseille: mais ce 
n est là qu'un bruit. 

Les deu x autres viceprésidenls , MM. de Mali) et l.oe-
l.roy, seront probablement réérBS. 

IJCH s e c r é t a i r e » 
Le bureau compte huit secrétaire*; quatre. seront pro­

bablement remplacés. M. Ratgier vient da mourir, U. 
Calvinhac ne se représente pas; il ne serait pas étonnant 
que ! i u ajorité de la Chambre ne voulut pas lui donner 
comme successeur un membre pris comme lui dans 
l'extrème-gauche, à cause de l'esprit d'obstruction cb.nl 
ce groupe de l'assemblée a fait preuve. 

Xous croyons qne MM. de La Halut et Dulau M >e re-
présenteioiit pas, suivant la tradition qui veut qu'un 
ci rtaiH nombre de.secrétaires se retirent pour faire place 
à : ,ion\ "aux titulaires. 

L e t t o y e n « l ' â g e 
La première séance doit être présidée par le doyen d'âge. 

C'est M. Pierre Illanc qui, demain, présidera, il sera en­
touré, ainsi que le veut lo règlement, des quatre pins 
jeunes députes comme secrétaires provisoires. M. Pierre 
blanc a déjà rédigé son discours de rentrée. 

A u f .uxcmboi i i 'K' 
La procédure observée d'ordinaire ,ï la Chambre et 

d'après laquelle le bureau dél.nilif e>t élu dés la pre­
mière séance de la session n'est pas suivie par le Sénat. 
La haute Assemblée se bornera demain à Fixer l'ordre du 
jour de la prochaine séance qui aura lieu jeudi. Préa­
lablement on aura procédé an tirage an sort des bu­
reaux. 

C'est le comte de Laubespin, sénateur conservateur de 
la Nièvre, qui présidera le bureau provisoire ; il est né 
le « septembre 1810. 

Celle présidence éphémère est d'habitude confiée au 
doyen d'Age ; mais MM. Berthélémy Saint-llilaire, Théry, 
Pajot, Sébirc et Kiener, ayant décliné successivement 
cet honneur, .M. de Laubeipin venant après ces mes­
sieurs, a accepte de diriger la première séance. 

Suivant l'usage, il sera assisté de secrétaires pris 
parmi les plus jeunes des membres de la i.liamhre 
haute. 

M. de Laubespin prou mceia uue courte allocution dans 
laquelle il intercalera l'éloge funèbre de M. Uecroix. 
Puis la séance sera levée à moins qu'un incident imprévu 
se produise. 

DEUX EXPLORATEURS FRANÇAIS 
C a p t u r é s p a x > l e s C h i n o i s 

MORT D B M. PHINO 
Paris, 7 janvier. — Les journaux anglais publient le 

télégramme suivant de Sanghaï.' 
« On a reçu à la lin des nouvelles des explorateurs 

français du 'Tlnbet, MM. Phiuo et Urenard. Ils étaient 
signalés comme perdus depuis deux mois. Ils ont essayé 
de pénétrer dans uue. contrée défendue et sont parvenus 
jusqu'à Lassr, où ils n'ont nullement été molestés, mais 
en quittant cette ville, ils sont tombés dans les mains 
d'irrégnliers Cbinois qui tuèrent M. Phiuo. 

>• Ils considérèrent M. Crenard comme un officier re-
ty Ile an service de la Chine, et, an lieu de le tner, l 'en­
voyèrent à Pékin, ou il devait être puni. 

•> Les dernières nouvelles de M. Crenard datent du lu 
décembre. A cette époque, il traversait sous escorte et 
en route pour Pékin la région de Cbausu.» 

Il est permis de douter de l'exactitude de cette dépèche, 
car elle accouple les noms de MM. Phino et lirenard, qui 
n'ont j imais voyagé ensemble. 

M. Ptiipo, en tons cas, n'a certainement jamais fait 
partie de la mission Dnlreuil de Rhius. à l i s a i t le app-ir-
(enait M. Crenard. 

La v,Ile de Lassa, dont parle la dépêche a iu i j i •••, ••-! 
située dans le HautThibet. 

La région de Chausu, ol non pas Chausi.aat s u< -i, ei•,'•-. 
ouest de Pékin. 

[Vautre part, un rédacteur de la Liberté s'est IVII,|:I 
chez M. Crenard, père de l'explorateur, qui est receveur 
du service postal et télégraphique du S lia!. 

M. Crenard, qui. depuis le mois de septembre, esi sans 
nouvelles de son lit s, qui lui a écrit pour la dernière fois 
le m août, u'areçu aucuac.cninuuiqué ofliciel continuant 
ou iuiirinant le texte de la dépêche anglaise. Il sait seu­
lement que M. Céraid, notre chargé d'allaires à Pékin. 
doit être saus nouvelles de l'explorateur, car le ministre 
des affaire* étrangères lui a récemment télégraphié à ce 
sujet, et n'a reçu aucune réponse. 

On se don te de l'inquiétude dans laquelle e~l plongé le 
malheureux père. 

LE TRAITRE DREYFUS 
I n d é m e n t i . , i l é i i i e n i i 

Paris. 7 janvier. — L'Agence Haras a communiqué 
hier la noie officieuse qui suit ; 

•> Le ministre de la guerre a interrogé le capitaine de 
la garde républicaine, Lebrun Renaul,sur les aflirmalions 
qui Ini sont attribnées par certains journaux relative­
ment à une conversation avec l'ex capitaine Dreyfus. Le 
capitaine Lebrun-Renaut acerli l ié au ministre qu'il n'a 
fait aucune coiiiniunicalion à aucun organe, ni a aucun 
représentant de la presse. » 

A ce démenli, le Fiyira répond aujourd'hui par la 
note suivante : 

« C'est absolument exa-t, et le capitaine Lebrun' a dit 
Ha vérité en al lumant à son iiunislro qu'il n'avait fait 
t« aucune communication à aucun organe ni à aucun 
représentant de la presse. » 

Ce qui enivrai, c'est qu'il v a eu seulement une «cou-
. . i.ttion » lenue parce brave oflicier. de la meilleure 
i il ,ln monde, devant des personnes qu'il ne soaecjtw—iII 
Ha- ihwoir la rapporter. 

» Nous ne er v ru pas d'ailleurs que les règlements 
itiierJisenl à un militais! d'avoir des conversations de ce 
aaaas aras *a famîIle ou ses amis. » 

Paris, 7 janvier. — Dreyfus, contrairement à ce qui a 

t ,i habitude. M'a avec lui aucun détenu, et ordre 
i3 a été donné de ne pas lui adresser la parole, et de 
imail répondre à ses questions. Il en sera ainsi à 
de (té, et ce n'o-il qu'eu Calédonie ou aux lles-du-
I que rm-capitair.e pourra causer librement. C'est au 
is trois mois de silence absolu pour lui. 

•aujourd'hui, cependant, autorisation lui a été .lonnée 
devoir sa fenoiie au parloir de la prison. Le condamné 
s»je: iait derrière le guichet-grille, et un gardien était 
|ietki-uL Ku apercevant Mme Dreyfus, le Irailre s'est nus 
aHbuTer abondamment ; il lui a répété ce qu'il a déjà dit 
à inainles reorscs: qu'il était innocent et qu'il comptait 
-.nr une réhabilitation prochaine. 

I fa ensuite demandé desnouvel lesde ses d, ux enfants, 
e t i îe son frère qui est actuellement .> Paris. 

Mme l lrevfnsn.cn présence du gardien, proues a - jn 
nix>4 de le suivre au bagne. 

UUE NOUVELLE CONVERSION 
/.«• f'rnnc-yiaromterie démasquée publie les tté-

i.tils suivants sur cette convers ion qui produit u n e 
certaine sensat ion : 

« Il no suffit pas de combattre la Franc Maçonnerie, il 
faut prier pour ceux dont la bonne foi se laisse surpren-
die par les astucieuses théories de cette secte, alii> de 
leur obtenir une conversion sincère. La lutte, fortifiée 
par la prière, deviendra vraiment féconde. Déjà nous 
avons pu enregistrer ici la conversion de M. D.Margiotta; 
aujourd'hui, nous nommes heureux d'annoncer à nos 
|eclea.ff un nouveau triomphe de la grâce. M. Jules 
lire ne I, directeur des Archives départementales du Loiret, 
est sorti lui aussi delinilivement des rangs de la Franc-
Maconnerie, pour rentrer, en tils soumis, dans le sein de 
l'F.gliié catholique. Il avait reçu le grade de Hose-Croix 
18" degré, en isvt:j, an chapitre l'Kloile Polaire, et était 
archiviste du Crand-Orient de f iance . Mais le nouveau 
convf rU revient de pins loin. 

» Il avait en effet fondé, il y a environ six ans, une 
secte, gnostique dont il était le'patriarche. Dès le début, 
celte restauration de l'ancienne gnose vaieulinienne avait 
englobé des Sociétés secrètes déjà existantes, comme le 
Marti îiMJie, et qui ont plus ou moins d'affinité avec la 
Franc-Maçonnerie. 

» La Conversion de .M. Doinel, nous pouvons bien le 
dire, a été l'cravre d e l à Très Sainte Vierge. .Même au 
milieu de ses égarements, cet homme d'un talent et 
d'une érudition reconnus, avait conservé une dévotion 
sincère pour ia Mère de Dieu : il ne manqua jamais un 
seul jour de réciter les Litanies en son honneur. Celte 
p;êté envers Marie, il essayait mèii.e de ht faire partager 
à ses compaguons gnosliqiies. et c'est au moment où il 
allait envoyer à l'Assemblée Vaieulinienne uue ordon­
nance dogmatique pour prescrire la croyance à la divi­
nité de Jésns-t;nrist et 4 l'Immaculée Conception de Marie 
que la grâce est venue le ton'îheret le transformer. 

• Depuis, M. J. Doinel, qui est chargé à Orléans d'un 
cour-, public de littérature, a donné de magniliquescon-
féreneca ïnr Lourdes, réfutant presque page par page le 
livre infect de Zola.Jamais le savant conférencier n'avait 
d ' p l i v - plus de talent, d'4-proposct de finesse d'esprit. 
Aussi les auditeurs se pressaienl-ils nombreux ponr 
l'enlenrirç, ce qui n'était pas du goût des francs-maçons 
ortéannfs. Ht'lniigraild et consorts. A la séance du Con­
seil municipal, lundi, i\ décembre, ceux-ci accusèrent 
M. Doinel de transformer son cours de l i l léralnreen un 
cours de théologie plus on moins mystique, de faire de 
la //i.'n.l,. ce. de la faaasHrtMreir, etc.. . 

» (In a inenac,- le conférencier de lui enlever -ou trai-
leaatat. 

• La Vierge de Lourdes, dont M. Doinel prend si bien 
la défense, saura le protéger à son l o u r d lui obtenir la 
grâce de persévérer dans le chemin de la vérité catho­
lique. 

• i.'e-l a propos le v|. Doinel aue les édiles d'Orléans 
onl Inventé le crime de thanrnaturuic. 

La situation industrielle et commerciale 
DE ROUBAIX-TOURCOING EH 1894 

i?" ajrncLE) 
I - i E S t S T I S S U S 

La Marche des alïaires dans la s i tuation de t issus 
tant :i Kouhaix qu'à Tourco ing n'a pas donné , e n 
lS'.i*, autant de satisfaction que l 'année précédente ; 
l 'exportation a fait défaut, c e qui a m o t i v é des plain­
tes dont nos Chambres de c o m m e r c e »e sont à bon 
droit , préoccupées dans daréeantea dél ibérat ions . 

E x a m i n o n s que l s sont l e s t i ssus qui o n t obtenu le 
p lus do succès dans les cours de l 'année écou lée . 

Il faut ranger en première l i g n e l'article draperie 
pour h o m m e , fiés le moi s de janvier les c o m m i s s i o n s 
d'été s e terminaient et la fabrication se poursuivai t 
sans interruption e n art ic le d'hiver, pour lesquels 
des suppléments étaient remis .jusqu'en juin et juillet 

mai s avec beaucoup moins d'entrain que l'année 
précédente . Les g e n r e s qui ont é té les p lus v o g u e sont 
les cherfot surtout on unis , et en n u a n c e s m a r e n g o s 
et be iges . 

V iennent ensui te j articles foules et ntNimet. 
Ces t i ssus , qui se vendent principalement dans le 
Nord de la France , méritant , cette année , une men­
tion part icul ière , car les fabricants ont produit des 
effets m e r v e i l l e u x , en appliquant des disposit ions 
d'armures Jacquard ; Aialucureusement l'bive».' tar­
dif n'a pas procuré à ces t i ssus le succès que l'on 
était en droit d'attendre. Les disposit ions qui ont été 
les plus g o û t é e s sont avant tout les g e n r e s jacquards , 
puis l a s gr isa i l les foncées lanl on cari e a u x qu'en 
rayures . 

f.a production do cel te nartn de t issu s'aenroiterait 
encore , si on arrivait à renforcer l'article qui . pour­
rait ainsi remplacer les g e n r e s impr imés , pour wat i 
nés et jupons , dont les c o n s o m m a t e u r s semblent 
voulo ir s 'é loigner. Le bas prix ac luel des mat ières 
premières doit permettre de produire dans de bonnes 
condit ions un article assez lourd. 

Le lainaqc fin n'a p i s été e.i grande l aveur en 
ISO+. 

h s'est produit quelques petits mot i fs jacquards qui 
ont eu quelques succès , mai s l 'export ï tkM ayant fait 
défaut, la production régul ière de ces g e n r e s a été 
entravée . La consommat ion a porté s e s préférences 
sur la cJicrinttc et lo mutffUer art ic les produits avec 
des mat ières c o m m u n e s . 

Vers m a r s a été lancé l'article è c e f e q u i a obtenu 
quelques succès . 

En août les fabricants toujours act i fs font sortir 
pour l'été 18!i3 un article du n o m de Cover Coat. Les 
]>lus grandes espérances étaient fondées sur ce genre: 
des uifncultées do fabrication ont empêché ce tissu 
d'avoir l e s u c é e s qu'il promettai t . 

Les Serges ont été assez h e u r e u x e n raison de leur 
bon marché ; les c o m m i s s i o n s se remetta ient dès le 
moi s de janv ier et e l les o n t é t é supplémeutées .jusqu'en 
septembre , de tel le sor 'e q u e l'article n'a e u à subir 
que que lques m o i s de m o r t e sa i son . 

Le g e n r e diagonale a été éga lement assez h e u r e u x , 
il ne faut pas oubl ier non p h » X a t t m f w * , a ins i que 
l e s g e n r e s tapis et a m e u b l e m e n t . 

En s o m m e 1S9-1 n'a pas été auss i h e u r e u x que 
1 8 9 3 : auss i il faut souhai ter que 1895 apporte une 
compensat ion a u x efforts persévérant s de la fabrique 
de t i s sus de Roubaix -Tourco ing , qui no recu le d e ­
vant aucun sacrifice pour mainten ir sa haute répu­
tat ion. 

L'EMPOISONNEUSE 
D'ANVERS 

M"" JOVIAUX DEVANT U COUR D'ASSISES 
Anvers, 7 janvier. — Aujourd'hui comparait, devant 

la courd'assises d'Anvers, l ime Joniaux, accusée d'avoir 
empoisonné son frore, sa sieur et son oncle, et dont la 
prévention dure depuis dix mois. 

L'ACTE D'ACCUSATION 
L'acte d'accusation, à charge de Marie Ahlay, é|>ouse 

Joniaux, est signé par M. Servais.suhstitut du procureur-
général près la cour d'appel de Itrnxelles, et dalé du Iri 
septembre 1804. 

Il débute en rappelant le- trois décès successifs qui se 
sont produits chez. Mme Joniaux : 

I' Mort, le 2 i février 18M.de Léonie Ahlay. qui avait 
contracté une assurance sur la vie de 70.000 francs dont 
la bénéficiaire était la fille de l'accusée ; 

î .Mort subite de Jacques Vandenkerchove, oncle par 
alliance de l'accusée, le 17 mars 18*3, au moment ou il 
allait, par un mariage projeté, priver ses collatéraux ,1, 
tout droit à sa succession ; 

,'F Mort subite d'Alfred Ablay. frère de l'accu-ée. le ii 
mars 1891, seize jours après avoir contracté au bénélice 
de l'accusée une assurance de 100.000 francs. 

Le 17 avril, les experts-chimistes, faisant connaître à 
M. le juge d'instruction le résultat de leurs premières 
recherches, déclarèrent avoir extrait de la morphine de 
l'estomac d'Alfred Ablay. 

Le même jour. Marie Ablav. épOBM Joniaux. était ar­
rêtée. 

< o m p l a b i l i l é d i s p a r u e 

L'accusation insiste sur ce fait que l'accusée a fait dis 
paraître les documents qu'elle jugeait compromettants, 
et a mis eu lieu sur ceux dont les résultats ultérieurs 
de l'information pouvaient éventuellement rendre la pro­
duction utile à sa défense. 

La preuve qu'elle n'y a pas manqué résume notan-
ne'iil de ce qu'elle s'est trouvée à même de produire ou 
faire produire à diverses reprises, au cours de l'instruc­
tion, des papiers qui avaient échappé aux perquisitions 
des magistrats. 

S i t u a t i o n l i n a n r i è r e «le l ' a c c u s é e 

Dès le décès de son premier mari, Mme Jonàuix était 

dans une situation gênée; bien qu'ayant touché diverses 
sommes, elle était déjà avec sou second mari redevable 
en janvier lS8(i d'une .somme de i;;.oon fr. e a v e n une 
dame Kellcr-Segers. 

M. Joniaux, de son coté, se trouvait débiteur de diver­
ses detlesilonl on a pu établir la preuve à concurrence 
de 1.1,000 fr. 

L"s seules ressources régulières du nouveau ménage 
consistaient dans le traitement et les émoluments du 
mari. Il est reconuu que ces ressources n'ont jamais sntli 
an règlement des dépenses ; que chaque année s'est clô­
turée par un déficit: que, suivant l'expression des experts 
comptable», on empruntait chaque fois que les besoins 
de la caisse se luisaient sentir. A cumbien ont monté 
ces déficits annuels : quels ont été les emprunts contras­
tés ? L'absence de pièces de comptabilité ne permet pas 
de le dire avec précision. Les experts ont essayé de dé­
terminer approximativement le déficit annuel et le fixent 
à ». ÏOO fr. 

L'acte d'accusation énumère par le menu les emprunt* 
très nombteux auxquels l accusée n'a cessé d'avoir re-
cours.On voit Mme Joniaux engager au Mont-de Piété une 
montre et une épingle: on lu voit à Spa réduite à em­
prunter 20 francs, puis 40 à la personne chez qui elle 
loge, être surprise en septembre I8S7 trichant air jen an 
Cercle des Ktrangers. 

La description de la situation financière de plus en plws 
précaire de l'accusée, l'éuuinératkm des expédieets aux 
quels elle a recours pour boucher a s déficit sans cesse 
croissant prennent plusieurs pages de l'acte d'accusar 
tion. 

T e n t a l i v e x î l e e l m u t a K e 
Le 50 octobre 1890 le second fils d'Alfred Ablav, Lionel, 

se noyait dans le vivier du château de Mme Meskens. 
(Juoique une information outérte sur-lc-ebamp cl les 

investigations de I instruction actuelle permettent d'afiii 
mer qu'il n'existe aucun indice que cette mort soit \r. 
résultat d'un crime, il était possible d'oxploiler les cir 
constances particulières dans lesquelles elle s'était pro­
duite, i 

Des lettres anonymes sont adressées i Mme .Meskenstt 
au capitaine Charles Ablay, qui, par sou mariage, s s t 
dans une position de fortune 1res aisée, on les menace 
du scandale d'une dénonciation pub'ique si l'auteur 
aiioiivine ne reçoit pas, par une voie qn'il indique. KLJMfl 
francs pour prix de sou silence ('M octobre et 8 novem­
bre 1890.) 

Ces lettres ont été soumises à MM. Ce/berl. expert de la 
lianque de France et de la cour d'appel de Pari», et l>e 
Vresse, inspecteur principal de l'enseignement primaire 
à Anvers. Ils déclarent qu'elles émanent certainement de 
l'accusée, ainsi que d'autres écrits anonymes dirigés irai 
contre Mme Faber mère, soit contre le capitaine Charles 
Ablay. auxquels, d'ailleurs, l'accusée avoué une hostilité 
non dissimulée. 

yuinze jours environ après que la lettre, adressée â 
Mme Meskens lui était parvenue, ijeorges Ablay, arrivant 
chez l'accusée, reçut des mains de celle-ci une lettre 
auonyme. analogue qui était adressée au jenne homme et 
que, prétendit-elle, eile venait rie trouver dans sa boite 
à lettres. Celte lettre renouvelait la menace de dénoncia­
tion au <as on les î.'i.noi) fr. exigés ne seraient pas pavés 
à son auteur: il j e ta i t dit qu'on savait quedeorges Ablav 
avait besoin d'argent et on lui offrait lu.Onn francs sur 
les 2Ô.0UU francs à obtenir de Mme Meskens. 

Culiii on annonçait que le lendemain un commission­
naire public viendrait chercher la réponsechez I accusée. 

Pendant que son neven lisait, l'accusée l'observait, 
cm.nul, ayant fini sa lecture, il lui passa la lettre, elle la 
parcouru! assez rapidement, la déchira, la jeta au feu. 
Plus nne minute après elle affirma que son mari en 
recevait beaucoup de pareilles et qu'il avait l'iulentioii 
de provoquer uue enquête an sujet de la mort de Lionel 
Ablav, pour couper court à ces bruits fâcheux. 

Futre-tcmps, la gène pécuniaire de l'accusée - aggra-
vsit, malgré les combinaison- financières dans l e s q u e l s * 
elle se jetait à corps perdn 

l e » a s s n r a n c o s s u r l a v i e 
L'année I89i va voir se réaliser un événement qui sera 

pour l'accusée la source de nouvelles et lourdes dépenses 
auxquelles elle ne pourra se soustraire : le 1.1 janvier 
Is'.ii. Jeanne Faber est fiancée à OvwsM Mertens. 

l l iouill-e depn's longtemps avec Mme faber mère, l'.ic-
cusée ne peut espérer en obtenir l'argent nécessaire a 
l'établissement de sa fille, et sa situation mondaine, 
qu'elle a tant d intérêt à maintenir, ue peut s'accommoder 
d'un mariage sans luxe et dont la famille du futur sup­
porterait Ions les frais. 

C'e-t dans cescircoiislances qu'à la lin de IN'.'I l'accu.-éé 
emprunte l.ooo. francs à Mme Gayot Van l'raet e t . a u 
commencement de 1892, .'.no francs j M. le baron Os y de 
Zegwaart. A tous deux, elle dit que Jeanne Faber sera 
bientôt majeure. CB'elle >cvn riche et aidera sa mère à 
leur rembourser leurs avances. 

lie même à Mme llounoré, sa créancière depuis de lon­
gues années, elle affirme, le 9 janvier 1892, qu'elle lui 
paiera le solde de sou compte a la tin du mois de mars. 

Lu réalité Jeanne Faber n'avait aucune fortune person­
nelle à recueillir à sa majorité, mais, au moment ou 
l'accusée tenait ces propos, elie négociait sur la vie de 
sa sieur Léouie les assurances, qui. grâce à la mort de 
l'a.-surée, survenue le 2i février 1892, devaient mettre à 
-a disposition uue somme totale de 711,000 francs. 

Ces assurances furent contractées par deux compa­
gnies: la Société Générale néerlandaise d'assurances sur 
la rie tl des rentes riaqeres, à coucurreuce de 10.000 
francs, et la compagnie /.« O'iloise. à concurrence de 
.'(0.000 francs. 

La police de la première est du 2 janvier IsSs, celle de 
la seconde des .'l-ïa du même mois. 

Ces assurances sont cachées au fiancé de la béné­
ficiaire; elles sont contractées à l'iasa des plus proches 

I parenls de l'accusée, de Henri Joniaux, son mari: d 11 i r -
i tease Ablay, sa sœur; de Kèrie. toa beau-frère, et poar-
, tant celui-ci entretient des relations avec diverses coin. 
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Dernière Heure 
(De nos corre$po?utants particuliers, 

et par FIL HPMCIAL) 

U n e l e t t re de M. Fauteur 
Alf?er, «janvier. - M. Cimboi,, gouverneur gêné «I 

de l'Algérie, ayaul eu l'inspiration de donner à un vil 
lage do l'arrondissement de Batna le nom de l'illustre j 
savant à qui nous devo is le vaccin de fa rage et tant . 
d'autres belles découvertes, a reen de M. Pasteur la lettre. ! 
suivante : 

« Monsieur le gouverneur général, 
». Vous m'avez fait le 1res srand honneur tfe m'annonrer que j 

vous aviez dècitlé tte donner mon nom M village de Se.ian.i, ! 
situé dans l'arrondissement de Batna, département de Cuis-
tantme. 

« J'éprouve une émotion profonde â savoir que. grâce ;'i vous, 
mon nom restera attaché a M coin de terre. 

>- Lorsqu'un enfant de ce village demandera l'oii^iue «(.• 
celte dénominatum. je souhaiterais que l'instituteur lui appiit ! 
simplement que c'était le nom d'un Français qui a beaucoup j 
aimé la France et que, en la servant de sou mieux, il a pu i 
contribuer au bien de l'humanité. 

» l.a pensée que mon nom pourra éveiller un jour dans ' 
l'âme d un enfant, le premier sentiment (!•• patriotisme me fait 
battre 
joie 

dû dans ma vieillesse cette .m. le 

C o u r s d e c l ô t u r e a u c o m p t a n t d u 8 j a n v i e r 

t.ours 
Précèdent 

VALEURS ^SL 

3 0/0 

3 ô/0 amortissable... 
3 l / i 0/0 «883 

Je vous remercie plus que je ne saurai dire, et je vous prie , 
de vouloir bien ajrreer. monsieur le ssawtrsjsur aéseral, Cns-ai- | 
• anse de ma pins haute considération. a t.. Paerasa.. 

One a u d a c i e u s e é v a s i o n 
Landerneau, 8 janvier. — L'ne audacieuse évashM a eu : 

lieu ce matin, à sept henres, de la maison centrale de 
i.anderneau. 

Deux malfaiteurs des pins dangereux, Claudin iu l i .n i 
et Jacques Zidoit, se sont évadés, escaladant le mur d'en­
ceinte, haut de sept mètres. 

Dubost, âgé de trente et un ans, et Zidoit, âgé de qua­
rante ans, avaient été condamnés a cinq années de reclu- | 
sion par la cour d'assises de la Seine en 1892 pour vols ; ' 
précédemment ils avaient subi de nombreuses jnoamna- j 
tions pour vols et tentatives de meurtre. 

A la Maison centrale, lenr conduite étant relativement ! 
bonne, l'administration avait cru pouvoir les employer \ 
à la blanchisserie de la prison. 

Ce malin, les deux prisonniers étaient à leur U...ail : ' 
malgré la présence des trois gardiens, ils réussirent, à ; 
l'aide d'une fausse ciel , A forcer la porte de la honlan- I 

1 gerte ; puis, munis d'une échelle en bois et corde qu'ils '• 
i avaient confectionnée en cachette, ils montèrent sur la 
[ toiture de la boulangerie qui est adossée an mnr d'en­

ceinte longeant ta rue IMouédern. Arrivés sur le toit, ils 
I attachèrent nne vieille corde à un corps de cheminée et 

se laissèrent descendre dans la rr.e. 
j L'est a huit heures qu'on s'est aperçu de leur dispari-
I tion : lenr signalement a été aussltôt'transmis partout. 
; Pensant toute la journée les brigades de gendarmerie, ont 

battu la camjiagne avoisinante, mais sans résultai. 
I Les prisonniers se sont évadés.avec leurs costumes 

I prison. Les paysans, terrorisés, ferment avec un soin tout 
particulier les portes de leurs habitations, car on redoute 
que les évadés ne commettent quelque crime pour se 
procurer des vêtements et de l'argent. 

L a m a r i n e br i tann ique 
Londres. H janvier. — Le Daily Xeus déclare ce u a l i n 

que l'amirauté demandera cette année au budget britan­
nique des sacrifices encoru plus grands que ceux des 
années précédentes. 

Ees r é p u b l i c a i n s e s p a g n o l s 
Madrid, s janvier. — La presse républicaine est d'ac­

cord pour célébrer, le ILfévrier, l'anniversaire de la 
proclamation de la Pépubliqueen Kspagne. 
L a ques t ion d E g y p t e — U n a r t i c l e de l a « Contem-

porary ». — Ita l ie et A n g l e t e r r e 
Londres, 8 janvier. — M article de la Contemporain 

Ihciewdu mois de décembre accusait le comte Nigra 
d'avoir empêché l'accord projeté entre l'Angleterre et 
l'Italie, au moment de l'occnpalion de l'Egypte par l'An­
gleterre, 

L'ne note, de source bien informée, communiquée anx 
journaux, déclare que le comte Migra, étant à celle épo 
que ambassadeur eu Russie, n'a pn être bsaucoup mêlé ; 
à la question d'Kgypte: mais lorsque le coude Migra a 
élé nommé ambassadeur à Londres.il a pris très nette­
ment parti pour l'Angleterre, el c'est de ce moment que j 
date l'accord complet de l'Italie et de l'Angleterre suri 
les affaires d'Egypte. 

L'article de la' revuo constate, d'ailleurs, qu'à celte 
époque, le cabinet italien s'associait déjà dans cette qnes-1 
lion, non pas aux puissances centrales, mais à la Russie j 
Or, la Russie, désireuse de séparer l'Angleterre de la 
Frases, insistait alors avec l'Italie ponr que l'Kgvpte fft' I 
soumise au contrôle des puissances. 

Les puissances centrales, au contraire, laissaient carte 
blanche à l'Angleterre. 

Le comte \ i gra écrivait, en effet, le âO janvier 1882, 
qne M. de liiers reconnaissait l'accord parfait existant 
entre la Russie et l'Italie sur la manière d'envisager la 
question d'Egypte. 
L a g u e r r e de Chine. - P r é t e n d u e mort de d e u x 

g é n é r a u x . — S a i n s e t s a u f s . — F i n d'une 
l égende 
Londres. « janvier. - (In télégraphie de Tien-Tsiu : 
• LaLhine pleurait encore hier deux de ses héros, les 

généraux C.hang et Chen, qui, criblés de blessures, 
avaient préféré monnr les armes à la .nain eue de sur­
vivre a la defaile. 

» Li-llung-Tchang avait signalé au gouvernement cet 
épisode glorieux de | a guerre ac tue l l e . . . 

» yu'oii se rassure : Ohang et Chen, après s'être bien 
assurés qu il n'y avait plus de Japonais dans les environs, 
viennent de faire une souriante réapparition. Ils ont 
vonlu conserver à la Chine lenr précieuse peau ((ni n'a 
pas une egralignnre. » 

Le Standard publie ce malin une dépêche de Shanghai 
en date d hier, annonçant qne l'on considère les négocia-
lions engagée-. p a r la Chine comme devant fatalement 
échouer. 

Les envoyés de la Chine ont pour instruction de con­
sentir a une indemnité de guerre et à l'indépendance do 
la Corée, niais de refuser tonte cession territoriale. 

Washington, 8 janvier. — M. Gresham a si bien com­
pris 1 impair qu'il a commis en désignant M. l'oster pour 
doubler les diplomates chinois qui doivent traiter avec 
Je Japon, qu'il n'hésite pas à se dégager d'avance et e n ­
tièrement de l'échec inévitable de la mission du diplo­
mate américain. 

Le ministre des affaires étrangères écrit à cet effet an 

Sénat que M. Fosler est parli à son corps défendant, el 
que son action n'engagera ni officiellement ni officieuse 
ment le gouvernement américain. 

A Terre N e u v e — L a cr i s e financière 
U u e m a n i f e s t a t i o n de s a n s t r a v a i l 

Saint-Jeau-de-Terre-Nenve, 8 janvier. — La Banque de 
Montréal a loué ses locaux de l'ancienne Hanqae com- | 
merciale. 

Le gouvernement, qui a reçu une grande quantité de ; 
billets de celte banque et 2o0.iioo dollars en espèces, peut ' 
enfin payer toutes les sommes qu'il devait. 

l u e grande manifestation, avec bannières portant l'ins­
cription : « Du. travail ou du paiu -' » s'est dissipée tran­
quillement après avoir parcouru la ville. I n grand nom- ] 

bre de personne.-, sont sur le point de tomber dans i in 
digence. 

1. i m p é r a t r i c e E u g é n i e chez l a re ine Vic tor ia 
Londres. 8 janvier. — L'ex-impératrice Eugénie est j 

attendue cette semaine à llsborne, où elle rendra visite à I 
la reine. C'est sur le yacht Allier! qu'elle fera la traversée J 
de Southiniplon à Est Cowes. 

Le r a p p e l de M. R e s s m a n 
Rome, 8 janvier. — Le Moniale se livre, à projios de 

la retraite de M. Ressman, ambassadeur d'Italie â Paris. , 
â des commentaires désobligeant* pour certains diplo­
mates étraugers. 

Ces attaques, ainsi que celles de la Tribunu, ne sont 
pas approuvées dans les milieux politiques. 

Berlin, 8 janvier—Les journaux iconsidèrent le rappel 
de M. Ressman comme un symptôme de la tension des 
relations franco-italiennes. 

La cr i s e min i s t ér i e l l e e n H o n g r i e 
Budapest, 8 janvier. — Le comte Kluien est chargé de 

la formation du cabinet. M. Tissa lils aura le portefeuille > 
des finances. 

L'empereur François-Joseph a conféré dans la soirée 
assez longuement avec MM. Wekerlé et BautTy. 

L a r é o u v e r t u r e du R e l o h s t a g 
Berlin, 8 janvier. — Les présidents des dillérenles 

groupes du Reicbstag ont adjuré les députés d'assister à 
la séance de demain. La discussion de VUmsturziorlmie 
durera jusqu'à jeudi. Le comte Liuiburg Stirum parlera 
au nom des conservateurs, M. Kichter pour les progres­
sistes; M. Auer au nom des socialistes. Le bruit SB la 
démission de M. de Levetzovt persistant, le centre catho­
lique portera à la présidence du Reicbstag, M. Roesen. 
conseiller à la cour d'appel de Cologne dont le discours 
défavorable aux poursuites contre M. Liebknechl fil une 
vive impression. 

Le pr ince de B i s m a r c k e t l e par t i c a t h o l i q u e 
en A l l e m a g n e 

Berlin, «janvier. — Le député calh jlique de Cologne, j 
M. Branbach, a voté au conseil municipal de Cologne des | 
crédits pour fêter le quatre-vingtième anniversaire dn 
prince de Bismarck. La presse catholique proteste éner-
giquement et réclame l'exclusion de M. Branbach. 

L e s I t a l i e n s s u Afr ique 
Borne, 8 janvier. —Les journaux annonceul que le M 

janvier s'embaraueront à Naples, ponr l'Erythrée, lo 
officiers et 600 soldats destinés à combler, dans les cadres 
des troupes d'Afrique, les vides produits par les envois 
on congé qui ont eu lieu ces derniers mois. 

La Hiforma dit que dans les nouvelles envovées jour­
nellement par le général Raratieri. rien n'indique de la 
part des derviches des actes imminents d'hostilité. 

M. c r l s p l en v o y a g e 
Il eue, s janvier. — M. Crispi ira demain à .Naples né 

il restera jusqu'après le mariage de sa fille. 

rjlANRRE DES DÉPLIÉS 
Présidence de M. IvsSSSI s t a s e , doven ,la.„ 

La séance est ouverte i deux heures. 
Au moment de l'ouverture de la séance, il e'v a pas 

vingt députés dans la salle.MM. de Crandmaison. Ilascou 
Pierre Richard, Oroussier. Ikouiuergue et Marcel llabert 
prennent place au bureau comme secrétaires provi­
soires. 

Les d. pûtes entieiit lentemeut. el lorsque le président 
se levé p.ur prononcer le discours dosage, c'est à peine 
-i ia inoilie des depuiés sont présents. 

D i s c o u r s «le M. P i e r r e . HIau<-
M. PIKHIIK BLANC, doyen dïige. s'e\priiiie ainsi 

, Messieurs les Dépii -. 
Aujourd'hui, ou les questions financières H les pro­

blèmes sociaux tiennent le premier rang dans nos préoc­
cupations, il devient évident que de toutes les réformes 
la plus urgente. U plus nécessaire est celle de l'impôt' 
(Applaudissements). 

• Nous aimons â penser que. lorsque la Chambre sera 
éclairée par les travaux des Connu ssious iiisiituées pour 
leselndiar. il sortira de ses délibérations nne nouvelle 
législation d impôts, qui sera a la fois une grande o u v r e 
de progrès dans l'ordre économique, et une grande flPBvre 
au point de vue social. 

» S'il est une réforme qui soit vivement désirée par le 
pays, c est sssarénteal celle de l'impôt des boissons, s i 
le proict dépose u'atteiut pas loule la perfection désira­
ble, il ne constitue pas moins une amélioration considé­
rable. 

» En ce qui touche les questions sociales, les lois ou­
vrières votées au cours des précédentes législatures 
leinoignent assez hautement que ces réformes sont la 
pensée dominante du Parlement: nous sommes ferme 
ment résolus à compléter les améliorations que nécessite 
encore la situation des travailleurs. (Applaudissements., . 

\ o « » © n V o n » à nos lecteurs un l ivre de e u .sine 
pratique et simple dont les expl icat ions cono i s sé 
donnent en peu de temps une conna i s sance parfaite) 
de l'art cul inaire. Les m e n u s pour chaque joui' d e 
l 'année sont en rapport a v e c les product ions de l a 
saison et permettent a u x m é n a g è r e s de varier l eur 
lat sans a u g m e n t e r leur budget . - P r i x e x c e p u o u -
nel : 3 f rancs . 5 7 7 0 

A V I S A U X S O C I E T E S . — Les sociétés qui con­
tient i impress ion do leurs affiches, c ircula ires et. 
r é g i e i n e u t s à la m a i s o n Alfred R e b o u i , r u e N e u v e 17 
o n t droit à l ' insert ion gratuite dans les d e u x édit ionà 
, /" Journal deHoubaix. 
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